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À propos de l’autrice
Originaire d’Australie et diplômée de littérature de l’université du Queensland, Anna Campbell a très tôt développé un goût certain pour la romance historique. Les voyages et les lectures ont nourri son imagination, notamment l’Angleterre où elle a vécu de nombreuses années. Elle a reçu son premier prix en 2007 : le prix Romantic Times de la meilleure romance, et n’a plus cessé d’écrire des romans palpitants, aux rebondissements inattendus et toujours passionnants.



Prologue
Mearsall, Kent, mai 1828

— Venge-moi.
Ce murmure rauque tira Nell Trim de sa triste torpeur. Elle se redressa sur sa chaise inconfortable, au chevet du lit. Tout autour d’elle, des bougies de suif dégoulinaient. Derrière les fenêtres à meneaux, la nuit imposait sa noirceur silencieuse. Nell releva les couvertures sur sa demi-sœur.
— Veux-tu que j’aille chercher père ?
— Non, l’arrêta Dorothy en lui prenant la main.
Dans la douceur de cette fin de printemps, la fièvre de Dorothy l’accablait depuis déjà deux jours, cependant les doigts resserrés autour du poignet de Nell l’agrippèrent d’une froideur de mort.
— Écoute… moi.
Nell fixa désespérément le visage de cendre de Dorothy. Autrefois, nul n’égalait sa beauté. Aujourd’hui, sa peau se desséchait, épousait des teintes grises, ses grands yeux bleus s’enfonçaient au plus profond de leurs orbites. Du haut de ses dix-huit ans, elle semblait trois fois plus âgée.
— Le Dr Parsons t’a ordonné de te reposer.
— Il me reste peu de temps, répondit sa sœur, la bouche tordue.
Le cœur de Nell s’embruma d’un déni futile.
— Ma chérie…
Le vain espoir fut étouffé sous la poigne plus ferme de Dorothy.
— Nous savons toutes deux que c’est vrai.
Oui… Le médecin avait renoncé à tout optimisme quand Dorothy avait perdu son bébé. Nell tremblait encore face au souvenir de cette mer de sang issue du corps si frêle de sa cadette.
Depuis, la pauvre se trouvait à l’agonie. Un seul regard sur son visage las, et Nell prit conscience que… la charmante, pétillante et insouciante Dorothy Simpson s’endormirait pour la dernière fois, ce soir-là.
— Je t’apporte de l’eau.
— Je n’ai pas soif, se courrouça la jeune femme. Je veux que tu jures de respecter ma dernière volonté.
— Mais tu ne sais pas qui t’a agressée, répondit Nell, les sourcils froncés.
Des mois durant, Dorothy avait caché sa grossesse, jusqu’au jour où même leur enseignant de père si naïf avait remarqué son ventre rond. Au milieu de ses sanglots accablés, elle avait fini par avouer qu’un inconnu l’avait attaquée.
Le sourire amer de Dorothy tranchait face à sa frivolité habituelle. Cependant, c’était bien cette même frivolité qui l’avait menée au désastre.
— On ne peut pas vraiment parler d’une… agression.
— Plaît-il ? s’exclama Nell en se dégageant, mortifiée.
— Tu as bien entendu.
Nell avait bouillonné de rage en apprenant les circonstances de cette grossesse. Que l’histoire ne se soit pas exactement déroulée ainsi… c’était peu surprenant quand on savait à quel point Dorothy trichait avec la vérité… mais cela laissa Nell pantoise.
— Tu étais… consentante ?
Sa sœur se para à la fois d’orgueil et de honte.
— Je l’aimais.
— S’agissait-il d’un des garçons du village ?
Nell eut la nausée. Quelqu’un de leur entourage avait-il profité de Dorothy ? Elle ne voyait aucune autre explication, même si sa cadette avait toujours traité les habitants de Mearsall de bouseux.
— Ne sois pas ridicule, grommela Dorothy avec un ricanement méprisant.
— Mais alors, qui ?
La mourante sembla se perdre sur un horizon lointain.
— Un merveilleux gentilhomme. Apte à assouvir mes désirs les plus fous.
Nell fut stupéfaite d’entendre poindre dans sa voix l’arrogance d’autrefois.
— Sauf celui d’un mariage, la coupa sèchement Nell, incapable de réconcilier cette suffisance et cette si douloureuse disgrâce.
— Je savais que papa et toi alliez vous fâcher, assura-t-elle, les larmes aux yeux. Voilà pourquoi j’ai menti.
Nell observa, désemparée, cette rebelle qu’elle aimait tant. De sept ans sa cadette, Dorothy tenait davantage d’une enfant. Quand elle avait cinq ans, le père de Nell était tombé au combat. La veuve Frances Trim avait donc épousé William Simpson, de loin plus âgé qu’elle, autant par souci de pourvoir au bien-être de sa fille que pour taire l’ennui. Depuis la mort de Frances, dix ans auparavant, Nell avait veillé sur sa sœur comme une mère.
— Ah ! Dorothy, souffla Nell, pleine de regrets.
Comment ne pas céder à la culpabilité de ne pas avoir su protéger sa cadette ? Cette dernière lui serra les doigts de manière convulsive.
— Ne m’en veux pas.
— J’en veux à celui qui t’a infligé cela.
Quel euphémisme ! Elle aurait souhaité voir ce démon danser au bout d’une corde. Avant que cette vermine pose ses sales pattes sur elle, Dorothy n’avait été qu’une innocente, malgré sa tendance à trop s’émouvoir du moindre compliment. Il n’aurait pas fallu la flatter longtemps pour convaincre la jeune fille qu’on appartenait à la noblesse, elle qui n’avait jamais voyagé plus loin que Canterbury.
— Bien, dit Dorothy comme si elle crachait du venin, plus blême que les oreillers.
Un terrible instant, elle demeura parfaitement immobile. Le cœur de Nell s’arrêta net puis repartit au moment où sa sœur prit une grande inspiration chuintante. Elle vivait. À peine.
— J’aimerais que tu…, commença-t-elle, interrompue par une quinte de toux.
Chaque mot résonnait comme son dernier en ce monde.
— Ne parle pas, lui conseilla Nell, malgré son envie folle de connaître l’identité de qui avait blessé cette beauté si solaire.
— Retrouve-le et expose sa vilenie à la Terre entière, haleta Dorothy.
— Mais qui…
— Jure-le, insista Dorothy en s’appuyant sur le coude du bout de ses dernières forces. Il m’avait promis de m’épouser. Il m’avait fait le serment de demander ma main afin de m’offrir une vie de reine.
Une nouvelle quinte de toux. Nell la lâcha pour lui servir de l’eau, toutefois boire manqua l’étrangler.
— Repose-toi.
Irritée, Dorothy frappa le verre, renversant son contenu sur les draps.
— Quand je lui ai parlé du bébé, il a ri. Il s’est gaussé en me traitant de ribaude écervelée.
Un tel langage arracha une grimace à Nell, même quand toute sa rage se tournait vers ce monstre.
— Je suis vraiment désolée…
— Il écrit dans ce… ce carnet.
Dorothy ferma les yeux pour s’armer de courage. Cette fois-ci, Nell ne l’interrompit pas. Pour le bien de son âme, la jeune fille devait parler.
— Une sorte de journal de bord où il note ses conquêtes. Femme après femme. Bien ordonnées, comme les articles d’une échoppe.
— Oh ! mes aïeux…, s’écria Nell, terrifiée par une telle ignominie. Pourquoi diable te montrer cela ? Quelle vaine cruauté !
— Par orgueil, expliqua-t-elle, en sanglots. Il est fier de toutes celles qu’il a souillées. Trouve ce carnet, et tu pourras le détruire.
— Mais comment ?
— Ne dis rien à papa, continua Dorothy, soudain plus agitée. Je t’en conjure.
— Ne t’en fais pas, ma chérie, assura-t-elle, le cœur gros en revoyant brièvement l’enfant si douce qu’elle était autrefois. Où cache-t-il ce carnet ?
Dorothy respirait par courtes saccades.
— Chez lui.
— Chez lui ? s’étonna Nell, se demandant si sa sœur délirait. Où vit-il ?
— Tu le trouveras, répondit-elle d’un souffle tremblotant. Tu es maligne, trop futée pour croire aux mensonges d’un homme.
Puis, sa voix se mourut encore un peu.
— Si seulement j’avais partagé ton intelligence.
Des gouttes d’acide semblèrent ronger les joues de Nell. Ces dernières années, sa sagesse avait suscité la jalousie de Dorothy, et non son admiration. Quand Nell et William lui parlaient de prudence ou de bienséance, elle s’enfuyait de façon théâtrale, convaincue de l’entêtement aveugle de ses proches.
— Qui t’a infligé cela ?
Sa petite sœur ouvrit des yeux vitreux, saisit Nell au poignet si fort qu’elle allait lui laisser une marque.
— Promets-moi de retrouver ce carnet et de dénoncer les crimes de ce démon.
Son désespoir faillit avoir raison d’elle aussi.
— Je te le jure. Dis-moi son nom.
— Le marquis de Leath, fit Dorothy, les traits durcis par la haine.
Mais avant que Nell puisse répondre à cette révélation inattendue, sa sœur se mit à trembler, à s’étouffer. Elle se pencha en avant pour l’aider, cependant il était trop tard.
Dorothy Simpson, la jolie rebelle, venait de rendre son dernier souffle.
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ar vengeance, Nell est préte a tout. Le marquis de

Leath est un scélérat de la pire espéce, qui a provoqué
la mort de sa demi-sceur, et elle compte bien exposer
au monde entier quel monstre il est. Qu'importe s'il lui
faut ruser, mentir, et se faire engager comme femme de
chambre sous une fausse identité pour mieux approcher
laristocrate et dérober les preuves dont elle a besoin !
Elle ne reculera devant rien, sa détermination sera sans
failles... du moins, c'est ce qu'elle croit. Il suffit d’'un
regard, d'un geste esquissé, pour qu'elle se retrouve prise
au piege du charme ravageur de James. Soudain, les
convictions de Nell vacillent. Est-il vraiment le séducteur
égoiste qu'elle s'imaginait ? La passion qui Uenvolte a
chaque baiser est-elle sincére... ou un plan élaboré pour
la faire taire a jamais ?
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